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La science dont nous nous proposons d'exposer, de déve- 
lopper les principes est une région d'une vaste étendue , 
car elle enferme en ses attributions tout ce qui est du res- 
sort de la pensée sous quelque forme qu'elle se présente 
ou parlée ou écrite. 

Elle est, si j'ose risquer une comparaison, le tronc do 
l'arbre généalogique des sciences, si ingénieusement figure 
par Bacon, dont les racines pénètrent profondément dans 
le sol et après y avoir puisé les sucs nécessaires à sa nu- 
trition, ceux-ci montent, circulent, s'élaborent dans les ca- 
naux séveux de l'arbre, et se répandent dans tous les ra- 
meaux d'où se développeront le feuillage et les fleurs. 

Tel est l'emblème de cette science qui, naissant avec 
Aleph ou Alpha, fixe la volatilité des sons, la fugitivité des 
paroles, unit le mot à l'idée, transfigure la pensée à l'in- 
telligence et aux yeux, s'identifie dans toutes les sciences 
oii plutôt les reçoit dans son sein , marche avec elles à 
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Ira vers la littérature des siècles et va trouver son amor 
tissement dans l'encyclopédie des nations. 

Il est difficile de déterminer d une manière précise les 
limites individuelles de la trilogie grammaticale : la gram- 
maire particulière d'une langue est fondée sur le matériel 
fies parties du discours, base de la grammaire générale. Elle 
est une déduction de celle-ci dans sa marche, dans ses for- 
mes , dans son mécanisme , et j'oserai presque dire Une 
aberration de la syntaxe générale des langues du moment 
qu'elle se constitue des règles particulières, des règles à 
soi, des exceptions, si ces règles n'avaient leur principe 
dans la logique, cl en dehors de ce principe la raison de 
l'impérieuse, de l'exigeante euphonie. La grammaire com- 
parée est celle qui pour donner plus de force, plus de 
consistance, plus de certitude à ses raisonnements, a re- 
cours à des exemples, à des règles empruntées aux langues 
étrangères ou classiques; elle met aussi en présence les 
tours, les expressions, les constructions dune langue re- 
modernisée, avec les archaïsmes de sa vieille mère, et 
conclut d'après la solidité, l'incontestabilité , la justesse 
et l'exacte énuméralion des analogies. 

Enfin la grammaire est dite générale, ou soit supérieu- 
re , raisonnée, universelle, philosophique, transcendante 
(fastueuses expressions qui n'éclaircissent rien, mais qui ré- 
vèlent la valeur, la dignité de la science et en font pres- 
sentir les difficultés); la grammaire est dite générale lors 
qu elle renferme cet ensemble de règles par lesquelles se 
manifeste l'organisme d'une langue; lorsqu'elle s'efforce 
d'indiquer, jusqu'à un certain point, l'origine de ses règles, 
d'en expliquer les causes, d'en décrire l'enchaînement. 

Mais, où sont les matériaux sur lesquels s'exerce celle 
science? ils sont dans les divers éléments du discours. La 
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grammaire au grand complet, avec toutes les i>arlies qui 
la constituent, occupe le premier rang dans la hiérarchie 
des sciences, mais on ne peut constater, préciser le nom- 
bre de ces parties si on ne les déduit d'une langue tra- 
ditionnelle, primitive, en dehors de tout. 

Mais une langue primitive a-t-elle été possible ? à cela 
nous répondrons avec l'appui de la saine philosophie, oui, 
sans doute, car de la réalité déductive que nous avons 
sous les yeux, nous pouvons conclure de la réalité à l'exis- 
tence possible, et de celle-ci à l'existence primitive. 

La langue de la numération était possible: elle existe; 
la langue musicale, fondée sur les sept lettres de son al- 
phabet mélodieux, était possible : elle existe ; la géométrie, 
fondée sur les lignes et les surfaces, était possible; elle 
existe, et ainsi de suite, via, via discorrendo. 

Les sciences et les arts ne sont que parce qu'ils étaient 
et qu'ils sont dans Yego sum qui sum. 

Et le monde intellectuel et le monde visible ne sont au- 
tre chose que la réalisation de la pensée universelle. Lais- 
sons donc les idéologues, creusant dans le vague du ratio- 
nalisme, dénier aux langues et aux sciences le titre de leur 
descendance ; laissons-les se débrouiller avec le temps dans 
le cahos des éléments de leur cité vagissante, quand l'hom- 
me, qui marchait l'amble sur ses quatre pieds, eut un jour 
l'idée fantasque de se relever sur sa colonne verticale et 
de brédouiller des interjections. 

Rechercher l'origine du langage humainement parlant 
n'est pas précisément dans notre plan ; mais sans nous ar- 
rêter à approfondir si les langues ont commencé par des 
gestes, par des interjections, ou des Onomatopées; si le 
langage est le résultat d'un instinct qui s'est manifesté au 
plus haut degré du moment que l'homme fut créé ; si par 
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quelque procédé mystérieux les langues ont été en quelque 
sorte jetées en moule, mais en moule vivant d'où elles se 
dégagent avec leurs belles proportions, et dont l'esprit d« 
l'homme est le moule : beau roman métaphysique ingé- 
nieusement trouvé ! pour nous la publicité de nos leçons 
exige une profession de foi, n'importe le sourire de la cri- 
tique ou du scepticisme; pour nous, nous marcherons avec 
la majorité de la philosophie la plus saine, la plus solide, 
la mieux assise sur ses fondements ; nous acceptons le lan- 
gago comme révélation émanée d'en haut, harmoniée à la 
dignité morale de l'homme, ainsi que les premiers princi- 
pes des arts nécessaires à la vie et que les hommes ap- 
prirent apparemment de leur créateur, car ils sont aussi 
anciens que le monde. Et qu'on ne s'y trompe point, le 
langage, les arls, l'éducation (cette dernière se passe sous 
nos yeux, on ne saurait s'y méprendre) ils ne se devinent 
point, on les donne, ils se donnent, ils se transmettent; 
et ce premier homme, créé dans la Ileur de sa virilité, 
pourvu de facultés intellectuelles innées, de la capacité de 
la parole inhérente à sa constitution, élevant son front vers 
le ciel, pouvait-il ouvrir les yeux à la lumière sans porter 
en soi, sans produire hors de soi, l'inspiration de parler 
sa pensée? Non ! la pensée et la parole sont inséparables. 
Je m'explique: l'analyse philosophique peut les considé- 
rer, il est vrai, isolément, comme actes de l'esprit, mais 
dans la synthèse pratique il n'y a plus d'individualité , il 
n'y a plus qu'unité réciproque. L'homme a vu l'existence 
autour de soi, il a senti l'existence en soi, et se repliant 
sur soi-même il s'est dit : je suis! mais que suis-jo? et 
nue voix intérieure, le verbe, expression remarquable, lui a 
répondu: tu es une émanation du soutlle de la divinité; 
feeit illum ad similitudinem suatn. expression toute bibli- 
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que, corroborée encore par le paganisme qui dit l'âme di- 
vinœ parlicxdam awa\ ce qui enferme en soi la spiritua- 
lité, la pensée et la parole. Dieu les possédait, il pouvait 
les donner ; sa voix créatrice planait sur le monde ; il les 
possédait, il les donna, et nous ajouterons que si un être 
doué de raison n'a dû et n'a pu être créé que par un être 
d'une raison et d'une intelligence sans bornes, intelligence 
attestée par le monde interne et externe , cl au-dessus du 
monde de toute l'élévation de l'infini, la conséquence im- 
médiate nécessaire c'est qu'il a dû, qu'il a pu exister, et 
qu'il a existé une première société de raison entre la créa- 
ture et son auteur. 

En adoptant ce point de départ comme principe, et prin- 
cipe de conviction avant tout, je ne fais que reproduire des 
impressions de jeunesse et proclamer les principes de l'é- 
cole, et quand je dis l'école, je parle de l'école publique 
et j'en parle par expérience ; les principes de l'école se 
gravent, s'incrustent dans l'âme et dans le cœur ; ils nous 
suivent à travers les vicissitudes de la vie, ils ne peuvent 
s'oblitérer, moins encore s'éteindre,, et sauf quelques cas 
exceptionnels, mais excessivement rares, l'école ne connut 
jamais de transfuges. Contrefaçons ou modifications d'une 
langue primitive qui fui, nos langues modernes sont gé- 
néralement regardées comme plus ou moins imparfaites; 
ainsi donc rien ne s'oppose à ce que l'on recherche quelle 
serait la marche à suivre pour la création d'une langue 
bien faite ou quelles sont celles qui, dans l'état actuel, s'ap- 
prochent le plus de la perfection, ou de la combinaison 
primitive, de la reconstruction matérielle dont les langues 
sémitiques, japhéliques ou indo-européennes nous ont trans- 
mis le type ; pour nous, nous n'avons à nous occuper 
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que des lois générales qui président à leur formation, d'en 
montrer les rapports et les diflércnces. 

Ces matières arides en apparence, mais régénérées au- 
jourd'hui, laisseront toujours à découvrir et deviennent de 
jour en jour plus importantes. Mais ne pouvant être trai- 
tées qu'avec le calme, la gravité, le didactisme d'une phi- 
losophie froide, pourront-elles intéresser des auditeurs les 
uns attachés à l'élude théorique et pratique des. arts, ou 
dévoués aux charmes des vers, aux brillantes fictions, au 
luxe du style, aux fantaisies d'une imagination capricieuse ; 
d'autres habitués aux formes amples el pompeuses d'une 
éloquence mâle, rapide, entraînante, dominatrice des esprits; 
plusieurs aux sciences naturelles ; d'autres enfin que l'his- 
toire nourrit de sa philosophie séduisante, de sa politique 
raisonnée, où viennent se développer les intérêts des na- 
tions, leurs progrès, leur bien-être, et serions-nous blâma- 
ble de dire avec le poète: 

Grave il faut l'embellir, sévère l'égayer, 

bien que les fleurs de l'éloquence lui soient interdites? Mais 
poursuivons. Que les langues, que les arts, que les scien- 
ces aient été faibles, bornés dans leur origine; qu'ils se 
soient développés avec le temps on ne le nie point, on ne 
conteste que le principe, que le point de départ. — Les 
sciences, si l'on peut les apprécier par une comparaison 
toute poétique, sont la fleur intellectuelle de l'humanité ; c'est 
le bouton de la rose, provenu aussi d'un germe (car toute 
plante a te sien) et se développant sous l'influence des 
tièdes haleines jusqu'à sa pleine maturité, et devant laisser 
après elle des germes fécondés qui fructifieront sur le sol 
de tous les âges et progresseront avec eux : ce qui veut 
dire qu'une théorie quelconque n'est pas possible au début 



Digitized by Google 



d'une langue , d'un art ou d'une science ; il faut que les 
siècles aient marché, que la multiplicité des observations 
ait constaté les faits, qu'on les ail mis en pratique, étudiés, 
comparés, jugés avant d'en systématiser, d'en monumenter 
les principes, et pour arriver à ces résultats c'est à la lan- 
gue, c'est à la grammaire qu'il faut en demander les moyens. 
Elle synthétise la pensée, en régularise les formes, guide 
le raisonnement, embellit le style, arrête les écarts de l'es- 
prit, et quand une littérature est arrivée à son terme elle 
en prévient, elle en signale la corruption, la décadence, s'il 
ne lui est pas permis de l'arrêter. 

Le grammairien était considéré naguère comme un hom- 
me dont la tète était un arsenal de mots et un désert 
d'idées ; aujourd'hui le progrès a révolutionné la science 
grammaticale ; on l'a dépouillée de ce qu'elle avait de ma- 
tériel, on ne lui a laissé que les vêtements de l'idée, et il 
s'est fait une étroite union entre la grammaire et la philo- 
sophie. On ne peut s'expliquer comment le savant précep- 
teur de l'infant d'Espagne, métaphysicien si clair, annaliste 
si exact, si méthodique, Condillac a pu dire qu'il ne faut 
pas donner à la grammaire plus d'importance qu'elle n'en 
mérite. Sauf l'autorité due à sa science, il n'y a rien de 
trop subtil, rien de petit en grammaire. En la stygmali- 
sant ainsi il la jugée trop en bloc, et peut-être trop ma- 
tériellement ; il l'a circonscrite dans des bornes trop étroi- 
tes, tandis qu'aujourd'hui on les a trop élargies peut-être ; 
au reste, lui et Dumarsais, le plus habile à débrouiller la mé- 
taphysique qui se cache sous le voile de l'expression, n'ont 
pas été à l'abri des erreurs grammaticales. On n'en a pas 
moins rendu hommage à leurs talents. Leurs œuvres sont 
comme la colonne lumineuse qui éclaire le Grammairien 
dans le Dédale de la science. 
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ï)u moment que l'homme a commencé à parler, la phi- 
losophie a pris naissance (el il a pensé en naissant) ; pen- 
ser c'est parler en soi , c'est philosopher. Sans nous arrêter 
à la nomenclature des sciences, descendance de la philoso- 
phie, ni à la recherche de la suprématie de l'une sur l'au- 
tre, nous posons en principe qu'il n'y a que deux grandes 
familles de sciences qui s'appellent el se complètent mu- 
tuellement : La philosophie qui raisonne à priori, qui des 
idées passe aux faits, veut connaître simplement, absolu- 
ment; et la philologie science du passé, science des faits 
qu'elle s'efforce de classer en dégageant les idées généra- 
les. Mais puisque nous avons nommé la philologie et que 
cette science, partie intégrante de la grammaire, est arrivée 
à une haute hauteur il est important de la faire connaître 
plus en détail. 

Qu'est-ce que la philologie ? qu'est-ce qu'un philologue? 
je ne vous le définirai pas encore, mais je vous le mon- 
trerai à l'œuvre, et par ses œuvres vous apprendrez à le 
connaître, lui, ses fonctions et l'importance et l'étendue de 
sa science. Bien que ce ne soit à peu près que depuis 
soixante et quelques années que cette science, surgie de 
l'Allemagne, s'est popularisée dans les nations, et que sa 
vogue et son crédit y grandissent chaque jour, on peut 
dire que le philologue n'existait pas dans l'antiquité tel que 
nous l'entendons aujourd'hui ; sa science se confondait avec 
celle de la grammaire ; elle n'avait ni classe, ni dénomina- 
tion à part; et il manœuvrait intellectuellement sur uue 
moins grande échelle de savoir ; cependant un grand nom- 
bre d'anciens étaient philologues et en méritent le litre 
dans toute l'étendue de l'idée. Conlenlons-nous d'en citer 
les plus remarquables. Platon, ce païen, Chrétien à demi, 
étudiant, comparant, recherchant les vrais principes de la 
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philosophie et posant les bases de K Académie, Platon était 
philologue. Aristote, le type du mouvement perpétuel du 
progrès philosophique, Aristote était philologue. Varron, le 
plus savant des Romains, Varron qui, à quatre-vingt-dix 
ans, colligeait son bagage scientifique comme étant sur le 
point de partir de la vie , idée que Lafontaine lui a dérobée 
et qu'il a reproduite avec sa naïveté et sa bonhomie 
ordinaire : je voudrais qu'à cet âge on sortit de lu vie 
ainsi que dun banquet remerciant son Mte et qu'on fit son 
paquet, Varron, agriculteur pratique, habile tacticien straté- 
gique, ce jovial, cet aimable nonagénaire, et toujours jeune 
d'esprit, Varron était philologue. Jules César, l'homme le 
plus complet de l'histoire, César au milieu du fracas des 
armes, journaliste-rédacteur de ses conquêtes dans les Gau- 
les, en Espagne, en Afrique, César était philologue. Et 
l'antagoniste d'Hortensius en éloquence, le plébéien obscur 
d'Arpinum, ce citoyen locataire dans Rome (sarcasme de 
ses ennemis, devenu pour lui un titre de gloire), Cicéron 
poète même, en dépit de Juvénal, Cicéron était philologue. 

Et quatre siècles plus tard Jérôme dont le lion africain 
a symbolisé la vigueur du génie , Jérôme aux formes athlé- 
tiques, à l'œil perçant de l'aigle, saint Jérôme enfin, intelli- 
gence sur-humaine s'enfermant dans la grotte de Bethléhem, 
entreprenant des travaux immenses, évoquant tous les ma- 
nuscrits syriaques, chaldéens, samaritains, lisant tous les 
interprètes, déterrant toutes les histoires saintes et profanes, 
s'en appuyant pour éclaircir l'Écriture, et composant sur 
l'original hébreu la version de la bible, dénommée la Vul- 
gâte, quelle trempe de philologue n'était-il pas ? El si nous 
en venons à nos jours, le passage à travers douze siècles 
est, peut-être, un peu brusque, mais qu'importe, la science 



a les mêmes aïeux, la même descendance, le même but: 
le bien de l'humanité i 

Les immenses travaux des Yico dans les landes de l'his- 
toire, des Champollion déchiffrant les cunéiformes de 
l'Egypte, des Humboldt associant à ses travaux mathémati- 
ques, astronomiques et autres, l'étude comparée des idio- 
mes des peuplades américaines et asiatiques ; les Cuvier 
réunissant les débris des animaux anlé-diluviens et recons- 
tituant leur ossature ; et le savant évêque Wisemann ra- 
menant la multiplicité des langues à l'unité primitive, ne 
sonl-ce pas là les grandes œuvres des philologues? on pour- 
rait en citer bien d'autres , mais il nous suflit d'avoir mon- 
tré que la philologie touche non-seulement à la linguisti- 
que, à la littérature, à l'histoire, mais encore aux arts et 
aux sciences ; mais s'il y a une philologie bonne et vraie, 
il y a aussi une philologie mauvaise et fausse. Lire, par 
exemple, dans la marche du ciel et la révolution des astres, 
l'origine d'un culte divin ; substituer une loi naturelle au 
christianisme rabaissé au niveau de toutes les idolâtries; 
ériger en principes généraux des faits exceptionnels, en 
conclure identité d'abus , de crédulité, ce sont là des 
aberrations de l'esprit, et parlant de la mauvaise philolo- 
gie. Et quand l'homme richement doté par la providence 
de divines facultés intellectuelles use, épuise, consume sa 
science révoltée pour tuer le principe à priori, le principe 
de causalité qu'il s'efforce de méconnaître, ce n'est pas le 
savant qui tue le principe, mais c'est le principe qui, plus 
fort que le savant, tue le philosophe. Nous avons montré 
jusqu'ici ce qu'était le philologue, il nous reste à définir la 
science. Plusieurs définitions ont été données de la philo- 
logie : une des plus connues et que l'on cite ordinairement 
est celle de Bœckh qui la définit cognitio cngnUi, la science 
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du connu. — Cette définition, toute savante qu'elle est, est 
plus laconique que juste, elle laisse du vague dans l'esprit 
et semble appeler quelque chose de plus pour faire mieux 
apprecior et le fond de la science et son véritable but pra- 
tique. 

Si la statistique peut être définie l'âme de la philosophie 
des faits, ne pourrions-nous pas dire, en nous rapprochant 
de celle-ci, que la philologie est non seulement la statisti- 
que, la connaissance, mais encore le positivisme des va- 
riantes de la science ? Celle définition, ce nous semble, réunit 
tous les caractères logiques, car les faits étant connus, il 
faut motiver un jugement afin que le fait comparé acquière 
une certitude, une fixité de vie, qu'il sorte de ce doute 
littéraire, plus tolérable, plus admissible, moins dange- 
reux, il est vrai, que le doute dogmatique, mais qui toutefois 
doit être scindé; il faut enfin qu'un verdict définitif conso- 
lide, consacre une vérité comparée. 

On raisonne en grammaire générale sur l'hypothèse d'un 
principe de perfection qui n'est pas déterminé, que nous 
ne pouvons même pas déterminer. 

Langue parfaite, langue universelle, phénomène inlrou- 
vable ! Nous voyons dans toutes un alphabet ; l'un a 25 let- 
tres, uo autre 28, 32, d'autres vont croissant. La gram- 
maire peut-elle déterminer, par exemple, le nec plus ultra 
ou la stricte nécessité de leur nombre ? te choix de per- 
fection dans la bizarrerie de l'accord entre l'article et le 
nom seulement, pour ne point nous étendre à d'autres 
parties du discours ? non. Elle compare, elle constate, elle 
explique le font! philosophique de l'accord des mots entre 

eux et leur union avec la pensée : quand on dit : 

• • ■ 

l'our grands que soient les rois ils sont rc que nous sommes, 
tt se trompent en vers comme les autres hommes 
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Les rois, est une expression où l'accord a lieu entre l'ar- 
ticle et le nom. et tous deux le figurent, simultanément, 
aux yeux, et à la pensée. 

Les Italiens disent i lie. — Les Anglais the kings. Qu'ar- 
rivet-il ici? i article pluriel se trouve en relation avec re 
substantif singulier. Je sais bien que re est une exception, 
c'est un pluriel par euphonie, et si je le considère com- 
me tel c'est que l'article i qui parle à la pensée comme 
à l'œil, appelant l'esprit surre me le fait considérer comme 
un pluriel — The -kings en anglais présente une combinai- 
son inverse ; the article est masculin, féminin, singulier ou 
pluriel; kings est un substantif pluriel ; son orthographe rai- 
sonnée le présente comme tel à la pensée et à l'œil, et 
l'esprit rétrogradant, réagissant sur the me dévoile l'accord 
entre les deux mots bien que l'un soit invariable et l'autre 
variable au gré de la pensée. * 

Le raisonnement se complique bien davantage et le sens 
du mot est bien plus diflieile à déterminer dans les langues 
qui admettent des cas et qui n'ont pas d'articles. Quand 
le prolétaire Romain dans ses mécontentements populaires 
criait à ses empereurs jtancm et circenses , cette expres- 
sion panern laisse l'idée dans l'indécision, dans le vague. 
Selon les circonstances où l'on se trouve il 'signifie ou peut 
signifier le pain, un pain, dû pain, en plus ou moins grande 
quantité, enfin du pain dans le sens le plus général tel 
qu'il est employé ici, et même en vertu de la synedoche 
il pourrait être considéré poétiquement comme un singu- 
lier équivalant à un pluriel, et s'il était au pluriel tel que 
keges, les rois, on ne saurait en latin s'il serait sujet ou 
complément que par la construction directe qui se fait 
dans la pensée. 

Maintenant si l'on nous demande quelle est celle de ces 
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quatre combinaisons qu'on adopterait dans une langue par- 
faite, nous l'ignorons : toutes quatre nous paraissent éga- 
lement parfaites, logiques, conséquentes et concluantes, 
mais d'une perfection relative au génie particulier de leur 
langue respective, 

Harris a intitulé sa grammaire générale Hermès; que 
signifie cette expression de la linguistique 9 La philologie 
va nous Téclaircir. Cette expression nous indique à sa phi- 
sionomie que nous descendons des régions où les élé- 
ments entassés, confondus, que les anciens nommèrent le 
cahos, se heurtaient, se repoussaient, s'attiraient, jusqu'au 
jour où tout s'étant consolidé les autochtones du pays de- 
venus le subjectif et l'objectif, c'est à dire, type et résultat 
improvisé d'eux-mêmes constituèrent le mythe. 

Le mythe est le point de départ de la science religieuse 
des anciens qui peuplèrent l'univers de leurs divinités. 
Hermeas que les Grecs contractèrent par Hermès, qui s'é- 
crivait dans soir principe avec un signe oriental d'aspira- 
tion que nous modernes avons conservé sous la forme de 
la lettre h et que les Allemands prononcent con lena af- 
fannata, cet Hermès c'est un symbole et un mythe. Il fut 
l'inventeur du langage et de l'écriture ; on élevait en son 
honneur des colonnes sur lesquelles on inscrivait les si- 
gnes alphabétiques ; lui ou son homonyme, ce qui est in- 
certain, fut érigé en Demi-Dieu. Il était le messager de l'O- 
lympe; plus tard il fut le Dieu de l'éloquence, du commerce, 
de la médecine; il avait des ailes mobiles à 4a tète ci aux 
talons , talaria nectit, dit Virgile, quand le fils de Maïa se 
disposait à exécuter les ordres d'Iris; on a armé sa main 
droite d'un caducée entouré de deux serpents élancés et 
entrelacés; mais tout Dieu qu'il était Alcibiade fit un jour 
couper le nez à tous les Hermès qui décoraient les places 
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d'Athènes. Il y eut plusieurs autres Hermès. Les anciens qui 
divinisaient tout avaient même des dieux qui croissaient dans 
leurs jardins. 0 saintes gens, qui de tant de Dieux ne cru- 
rent en aucun; ils voulurent cependant comme on veut de 
nos jours que cet Hermès-Dieu ait été le premier instituteur des 
hommes ; et un grand philosophe de nos jours, parfois sérieux 
ou sarcastique, grave ou facétieux, nous dit qu'il n'est pas 
prouvé que Dieu ait voulu cire le premier professeur de- 
grammaire d'Adam! Est-il mieux prouvé qu'Hermès ait 
voulu être le pédagogue des contemporains de son siècle, 
des savants de nos jours descendus en ligne directe de lui? 

Si l'on veut connaître à fond cet Hermès fantastique, 
c'est un être pétri de limon et d'air, animé du souffle de 
l'imagination des poètes, un être qui a passé par la métempsy- 
cose, un être travesti, symbolisé, bref, un être fait antropomor- 
phite. Voilà les résultats où arrive la philologie; mais il faut 
se tenir dans la voie des principes et hors de suppositions 
trop hasardeuses, ou improbables ; celte marche de recher- 
ches s'adapte à tout: encore un exemple applicable à deux 
ouvrages savants et bien connus des philologues : la Minerve 
de Sanctius, et le Mithridate d'Adelung. Et pourquoi ces 
dénominations? pourquoi? le voici: Minerve est l'emblè- 
me, la personnification du savoir, de la prudence, de la 
sagesse, de l'éloquence théorique et pratique; rien sans 
elle n'est possible dans les ouvrages d'esprit, tu nihil in- 
vita diecs faciesve Minerva : c'est elle qu'on invoque, c'est 
elle qui inspire ces grandes pensées qui viennent du cœur : 
elle est pour le philosophe, l'orateur, le poète, le prototype 
d'Apollon. Et Mithridate quel rapport a-t-il avec la linguisti- 
que : il en a plus qu'on ne croit. Mithridate, ce sloïque roi de 
fer, qui, pendant quarante ans, ébrécha l'acier des Romains 
sous Crassus, Lucullus, et Pompée; Mithridate , qui, tou- 
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jours défait, ne fut jamais vaincu; Milhridatc parlait les 
langues des trente-deux peuples qu'il avait subjugués. Trcn- 
le-deux langues, beau cbanip d'exercice pour les philolo- 
gues ! trouver les traces de ces langues, les reconstituer, 
indiquer par la réédification de leurs débris les rapports 
qu'elles avaient entre elles! Eh bien! ce Mitbridate, consi- 
déré sous le point de vue de son habile et profonde po- 
litique, de ses connaissances philologiques, Milhridatc était 
l'oracle des rois ses alliés, des rois de l'orient, en un mot 
le Fossombroni de l'antiquité. La science générale des lan- 
gues ne pouvait se produire sous de meilleurs auspices 
que sous le patronage de son nom. 

Que d'hommes entre Dieu et moi, s'écriait un jour J. J. 
Rousseau ; et ne pourrions nous pas dire, que de langues 
entre celles que nous parlons aujourd'hui et la première 
qui fut parlée ! 

Sujettes à toutes les vicissitudes des choses d'ici-bas, les 
langues ont leur apparition et leur disparition, c'est le se- 
cret de la providence divinç. Quoi qu'il en soit, qu'on se 
reporte à une langue primitive perdue dont les sémitiques 
seraient descendues, qu'on suppose une langue d'invention 
purement humaine, le développement intellectuel les gran- • 
dit ; mille accessoires y contribuent encore, les invasions , 
les relations commerciales surtout. Les premières laissent 
dans les langues des traces plus ou moins enracinées selon 
qu'elles ont été plus ou moins avant dans le cœur des 
nations, et plus ou moins persistantes. 

Les relations commerciales y en implantent d'autres : 
souvenirs plus durables parce qu'ils sont plus doux : c'est 
le génie des nations, leur entente cordiale qui en fait la 
fortune, qui en consolide le droit de cité. Les langues néo- 
latines sont en quelque sorte la grande abstraction de la 

ï 
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langue du Lalium, mais elles ont malgré cela leur carac- 
tère personnel, leur génie dislinelif, génie à elles, cl leur 
servitude apparente est moins une servitude qu'un hom- 
mage rendu à la civilisation romaine. Il est beau d'être 
issu d'une vieille nation, beau d'en reproduire les gran- 
deurs, le patriotisme et les divers genres de gloire, mais 
il est encore plus beau d'en ressaisir, d'en conserver, d'en 
élever l'indépendance. 

La vie de l'homme, la vie des langues, la vie des états 
ce sont trois vies distinctes: vie civile, intellectuelle, po- 
litique. Semblables à la forlune qui tourne toujours sa roue 
elles ne peuvent rester stalionnaires. Nouvelles industries, 
nouvelles inventions, nouvelles idées, béçavement, adole- 
scence, virilité, décadence, décrépitude, mort. Babylonc, 
Ninive, Carthage anéanties et leur nationalité et leur lan- 
gue avec elles : catastrophes des temps antiques inexpli- 
cables pour nous ; spectacles inouis que l'histoire présente 
à nos yeux, cl dont les révolutions du nord nous offrent 
aujourd'hui la triste et douloureuse réalité. 

De tant de langues évaluées aujourd'hui à plusieurs mille, 
élevées sur les débris de celles qui furent cl qui ne sont 
plus que souvenirs, il en est trois appelées à de hautes 
destinées; vous les pressentez déjà. Le français d'abord 
a de nos jours atteint une telle hauteur qu'on pourrait 
dire : quantum mutaius ab Mo. Ayant marché de jour 
en jour dans la voie du perfectionnement, se naturali- 
sant dans les pays les plus distants du centre de sa ca- 
pitale on s'étonne aujourd'hui de la rapidité de sa diffu- 
sion ; on sent le besoin , la nécessité de 1" adopter. Com- 
me langue vulgaire elle a ses misères comme tant d'au- 
tres, je n'en disconviens pas, mais quels grands avantages 
ne possède-t-elle pas! une vocabuialion vaste, suffisant à 
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toutes les nuances des idées; une construction directe qui 
en fait encore aujourd'hui un de ses plus beaux privilèges; 
s'assimilant les inversions, les ellipses, toulcs les figures 
de mots, des tours neufs, savants, empruulés aux lan- 
gues étrangères ou classiques. La néologie contenue dans 
les bornes du goût , loin de l'intempérance des méta- 
phores, des hyperboles, l'élève au rang des langues les 
plus riches. La pensée s'y détache et s'y montre en re- 
lief, se développe avec une aisance, un mouvement naturel 
qui mieux que tout autre révèle l'intelligence à l'intelli- 
gence ; ajoutez à cela sa précision, sa clarté, son merveil- 
leux génie qui la rend propre à la philosophie, aux scien- 
ces exactes et naturelles, à l'histoire, à la diplomatie, aux 
beaux-arts ; et toutes les objections qu'on a jadis élevées 
contre elle s'écroulent devant cet élan de spontanéité qui 
depuis trois siècles en a fait la langue de toutes les cours 
étrangères et civilisées (t). 

Si, sœur hémisphérique de l'anglais, il partage avec lui. 
l'empire du monde, pourquoi, car qui peut circonscrire 

(I) Les étrangers peu habilitas u la poésie française l'accusent d'être sans har- 
monie; nous renvoyons à nos poètes lyriques J. B. Rousseau, Le Brun, Le Fran^ 
de Pompignan etc. ceux qui seraient insensibles aux charmes de la diction de 
Racine, de Millevoyc, de Clunier, de Lamartine. 

Quand le premier chantre du monde 

Expira sur les bords glacés 

Où l'Hi-bre effrayé, dans son onde 

neçut ses membres dispersés. 

Le Thracc errant sur ses montagnes 

Remplit les bois et les campagnes 

Du cri perçant do ses douleurs; 

Les champs de l'air en retentirent , 

Et dans les antres qui gémirent 

Le lion répandit des pleurs, etc. etc. 
Ce début, disent nos littérateurs, est beau comme l'antique, beat] enintn<< 
Horace et Pindare, et ce qui suit ne lui est point inférieur. • 
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l'avenir à l'instant actuel, pourquoi la langue du bel si, cette 
langue suavement savante, mobile, poétique, passionnée et 
dont les élans impétueux sont inspirés par une imagination 
aussi fraîche qu'ardente ; pourquoi la langue de cette belle 
Hespérie, cette terre, mère féconde de deux littératures et 
de tant do héros, vincitricc ma non più vinta, ma non pià 
wrva, pour paraphraser Filicaja, ne viendrait-elle pas un jour 
associer l'universalité de sa langue à ces deux vieilles sœurs, 
générations spontanées, l'une du midi, l'autre du nord de 
l'Europe. Pardonnez, Messieurs, à l'enlhousiasmc, à l'admi- 
ration, à un vif amour de jeunesse pour l'Italie. La langue 
du lyrisme, de la chevalerie, de l'épopée et de l'histoire 
est appelée sans doute à de nouvelles destinées; elle en sera 
redevable à sa vieille gloire, à son indépendance recon- 
quise, et si clic n'a pas encore l'universalité à laquelle 
elle a droit d'aspirer, universalité déjà consolidée dans les 
belles régions de l'Egypte (i), elle a du moins une double 
suprématie qu'on ne peut ni lui contester, ni lui ravir : la 
suprématie des beaux-arts dans Michel-Ange et Raphaël, 
et l'universalité de sa langue musicale plus universelle à 
clic seule que les plus autocrates des langues modernes. 

(I) La langue italienne s'est popularisée dans les villes d Egypte avec une éton- 
nante rapidité; les transactions commerciales s'y font en italien; de tous côtés 
on n'entend parler qu'italien, ou français, au Caire, à Alexandrie et dans 
d'autres villes; un grand mouvement intellectuel est communiqué par le chef 
de l'état à toutes les brandies des sciences, des arts des lettres; on peut s'en 
convaincre par le journal des séances de l'institut Egyptien (séances et pu- 
blications en langue française), l'Hymne Ismaîl, que nous joignons ici, lu 
dans uno soirée musicale, en italien et en français, par M. Mstori, mis en mu- 
sique par Pacini, a été exécuté en l'honneur de l'inauguration d'un Théâtre 
ouvert en octobre à Alexandrie. Cet hymne plein d'allusions donnera une haute 
iiléc de la munificence de son souverain pour le bien-être, la prospérité, et la 
grandeur avenir d'un pays, toujours grand, toujours lier de ses antiques souve- 
nir?; il a été traduit et publié peu de jours après en anglais, cr turc, en arabe. 
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HYMNE ISMAÏL. 



Dithyrambe en vers italiens par le Comte FERDIXAXU De-PellEGMM 
mis en musique par çacim, et traduit en français par H. T. 
membre correspondant de l'Institut Egyptien. 

0 terre des miracles, quel prodige nouveau s'opère dans tes mur-. 
De tes antiques rois les splendeurs réunies environnent Isinaïl ; M 
le renom de tes pyramides subsiste dans les âges, tel ton nom à jamais 
vivra resplendissant. Vive Ismaïl, sa gloire sVtcndra dans les siècles. 

Luxuriante Egypte sur qui brille un soleil toujours pur; Egypte 
dont le Nil aux ondes précieuses, intarissables, fertilise le soll quand 
sur la tcrro s'obscurcissait le flambeau qui vers la vérité guide l'es- 
prit humain, seule tu fus le hérault de la science, lo phare du savoir 
universel. 

Puis les vicissitudes d'un sort alternatif te furent longtemps hosti- 
les, et les scions privilégiés de ta haute et antique vertu languirent 
dans la mort; mais les roses de ta nouvelle aurore, un génie sublime 
les fit fleurir sur ton sol, et l'illustre semis qu'il a déposé dans ton 
sein saura compléter la journée. 

Telle veille une mère au chevet du berceau où repose son fils bien- 
aimé, tel Ismaïl sur l'empire que lui donna le ciel. Il assujettit l'ar- 
bitraire à la loi, il a posé son trône sur les bases de la justice, il 
honore les arts, encourage le génie; il cherche, il récompense la vertu 
quelque part qu'il la trouve. L'industrie et le commerce grandissent; 
le bien, le beau s animent et progressent ; il fonde, il régénère, per- 
fectionne; toujours actif, infatigable, il a voué son cœur à la vertu, 
il couronne un monument de gloire par l'hymen de deux mers qui 
ne heurteront plus leurs rives opposées, et aussi longtemps qu'au 
génie on prodiguera des hymnes et des autels, le laurier d'Ismaïl gar- 
dera sa fraîcheur. 

L'ignorant délaissé préoccupe sa pensée sympathique, et sa voix à 
ces jeunes intelligences ouvre les réservoirs de la sagesse. Il est — 
et seul ignore qu'il est prince, car de tous ses sujets il sait être l'é- 
gal; et de son peuple telle est à ses yeux la majesté, qu'il confond 
dans leurs rangs ses augustes rejetons. Et ce peuple qui languissait 
d'une éternelle servitude, malheureux et désespérant de n'en sortir 
jamais, aujourd'hui qu'il a vu tomber ses chaînes, le eri de sa dou- 
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leur s'est fait un chant de joie , un cantique d'amour. Chantons sa 
gloire, et sa gloire la plus grande, gloire qui saisit l'âme et transport* 
le cœur, et qu'avant lui nul en Égyptc n'osa chercher. La femme 
gémissait esclave méprisée. avilie, elle a reçu de lui ses droits, sa li- 
berté de vie; il l'appelle au bonheur, il en a rompu les fers. 

Dès sa plus tendre enfance il la prend sous sa main, vous élève 
son âme aux plus hautes vériti's intellectuelles, développe en son cœur 
les plus magnanimes sentiments. Du peuple il réunit les filles indi- 
gentes, d'un millier il n'en f.iit qu'une seule famille, et, père com- 
mun, sur toutes il étend son amour. Le peuple à tressailli de joie: 
de sa tombe révérée Mehémet est sorti, la téte haute et le front ra- 
dieux; il se montre, il s'arrête et s'étonne et s'écrie: c A toi /'t'm- 
inortalité mon fils ! » et ce que les oeuvres de tant de rois ne purent 
à travers tant de siècles, toi, vraiment digne d'envie, tu le fis en 
un jour. 

Réveillés par les chants, la joie et les fanfares, les Mânes des grands 
Pharaons ressuscitent à la vie et rayonnants se regardent immobiles, 
étonnés. Leur chœur à l'unisson entonne un chant d'éloges au sage, 
au preux, dont la main cueille des lauriers et si beaux et si pacifiques. 

Salut, salut à toi, prince illustre! déjà la gloire a tressé pour toi 
des couronnes éternelles, et , dans ses annales de vie, l'histoire ta 
• proclamé l'égal de ses plus grands héros. Salut à toi qui ramènes inopi- 
nément parmi nous l'âge d'or; salut à toi qui montes l'Égypte dans 
les sphères de hauteur où n'atteignirent jamais les siècles qui vécu- 
rent, t Doux père, chef invincible, ami fidèle » c'est le cri de ton 
peuple, et l'Europe avec lui te salue et t'acclame comme un prince 
émissaire des cieux. 

Mais l'Italie di pose un joyau sur le brillant diadème qui ceint ton 
front; le devoir l'exige de ses enfants non moins qu'un amour qui 
restera sans bornes; c'est un joyau d'Italie, trésor si rare qu'il est 
sans prix ; de tout diadème il redouble l'éclat et renforce la lueur 
du plus resplendissant rayon. 

0 chant, chant spontané de l'Italie entière, de cœurs reconnaissants 
respectueux hommage, Ismaïl t'aimera si l'on aime à jamais tous les 
gages d'amour et de fidélité. 

0 terre des miracles ! quel prodige nouveau s'opère dans tes murs, 
de tes antiques rois les splendeurs réunies environnent Ismaïl. Vive 
Ismaïl. sa gloire selendra dans les siècles. 
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OBSERVATIONS, PENSÉES DÉTACHÉES 



SIR Là GilAMMAIRK. 



Le bal d'un turc ett de fuirc pvntvr. ( Balzac > 
Le choix de» pendu ni invention. (La Bruyère» 



Dieu a donné la parole à l'homme pour que celui-ci eut le moyen de mar- 
cher dans la recherche de la vérité et le perfectionnement des science*. 

Cherche Dieu dans ce mondo où sa vive lumière 

S'offre de toutes parts à ta faible paupière. (Tope trad. par DuresncI) 

Si le langage est un présent fait à l'homme par la divinité, que dirons-nous 
de l'invention de l'alphabet si ingénieuse, si profonde, si admirable qu'elle ne 
peut s'expliquer, a dit BossueU que par les idées innées, que par le moi divin, 
et son action sur l'univers ett Deus in twbi». 

L'écriture hiéroglyphique eut lieu chez les Chinois, les Egyptiens; on l'a 
trouvée chez le Mexicains , chez les Péruviens dans leurs quipos dont l'intel- 
ligence, à ce qu'on croit, est à jamais perdue. 

L'invention des lettres alphabétiques ou l'écriture qui représente les divers 
sons de la voix nous vient des Phéniciens. Cette dernière méthode a générale- 
ment prévalu sur la première; l'expérience, le temps, l'a sanctionnée et l'im- 
primerie, la plus heureuse des inventions par ses résultats, l'a fécondée d'une 
manière prodigieuse en répandant et accroissant les connaissances humaines. 

En avançant toujours dans la carrière de la civilisation , les peuples mo- 
dernes ont senti de nouveaux besoins, et l'art de communiquer les idées a fait 
de nouveaux progrès. 

Les anciens avaient les signaux par le moyen do foux élevés de distauee 
en distance sur les points, culminants : on a inventé les Hgnaux sur mer; de 
nos jours les signes mimiques ou, pour mieux dire, une langue nouvelle a élé 
créée pour faire participer aux bienfaits de l'inrtruction des êtres moins favo- 
risés de la nature ; par lo télégraphe ordinaire on a pu commun iquer sa pensée 
en quelques minules à de grandes distances; une des plus utiles et des plu» 
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merveilleuses innovations c'est l'art de fixer la parole aussitôt qu'elle est émise, 
art qui se répand de jour en jour sous le nom de sténographie, on tachygraphie. 

Aujourd'hui les télégraphes électriques aériens, ou sous-marins, transportent 
la pensée avec la célérité de l'éclair, et il ne semble pas possible qu'on puisst 
la faire tomber plus rapidement d'un point donné à un autre point déterminé. 

Lorsqu'on est parvenu à connaître l'organisme d'une langue il devient plus 
aisé de la posséder et la parler. Le principe do cet organisme il faut l'étudier 
dans les lettres, et les sons, c'est-à-dire dans l'alphabet. 

On ne connaît point les caractères dont le premier inventeur composa son 
alphabet : ce sera si l'on veut Mercure ou Mcnou, ou Thot chez les Égyptiens 
selon Diodorc de Sicile ; Cadmus en Phénicic selon Pline; Moisc en Judée comme 
le veut EuM'be ; Abrabam suivant Philon ; ou enfin le fils de Scth enfant d'A- 
dam, au rapport de Josephe. 

Lorsque Tacite dit dans ses annales que : primi Aigyptii per figura» ani- 
mantium ttnsui mentit t/pnxcrunl, ce passage, au dire des savants, ne doit pas 
moins s'entendre des premiers caractères loographiques de Thot expressifs des 
sons delà voix, que des premières images symboliques représentatives des sons 
de la pensée (Changcnx, Mémoires sur l'art d'écrire). Les anciennes lettres 
phéniciennes sont le modèle sur lequel se sont formés nos alphabets. 

Si l'on compare nos lettres actuelles avec celles des temps anciens on est 
bien convaincu que loin d'avoir dégénéré elles se sont perfectionnées et qu'elles 
leur sont bien supérieures. 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sur la véritable nomenclature des 
lettres des langues néo-latiues par ce qu'il s'y est glissé des lettres parasites 
qui appartiennent aux mots de nouvelle introduction. — On en compte en 
français i3 babiluellemeni, mais quelques grammairiens admettent comme vo- 
yelles quelques sons simples, quoique matériellement composés, et 1rs portent 
à trente-deux. 

L'alphabet n'a pas été inventé dans un ordre synthétique. Les lettres ne 
sont venues que lentement et peu à peu. Ces signes sont-ils la production du 
hasard, du caprice, le résultat d'une pure convention entre ctmx qui les pre- 
miers en hasardèrent l'ébauche, en déterminèrent, en modifièrent les formes, et 
ceux qui les adoptèrent les premiers ? On sont-ils l'œuvre du génie et de la 
réflexion, le fruit de l'observation et du travail ? grands problèmes qui n'ont 
reçu aujourd'hui aucune solution satisfaisante, mais qui ont produit des recher- 
ches nombreuses, intéressantes et neuves. 

Les seize premièn s lettre! de l'alphabet ancien que nous traduisons en en 
changeant les formes par n, e, », o, »/, et onze consonnes 6, g, d, c, /, m, ti, p, 
r, a, t, furent introduites de la Pbénicie dans la Grèce par Cadmus après la 
sortie des Israélites de TÈgypIe, lorsque Ampbyction était roi d'Albènes 1492 
avant J. a 
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inventeur dn jeu d'Échecs, ou plutôt introducteur de ce jeu qui 
de plus haut et de plus loin inventa quatre lettres au siège de Troie. 

Urni kvmrli-n Inncnfirln «al Italie tniilx «.II., nni ..in !nn I i.nniM,>, , I ., -M. 
roi fciBUHn; imiispurm en iidiie (ouïes tunes ijui ciuiciii (.uniiiio uc son 



Le poêle Simonide 540 avant J. C. introduisit e et o longs; tel est l'histo- 
rique des lettres donné par Pline et contredit par les savants ( Voir Vossîus 
de arm grammatien ). Ces lettres sont appelées Phéniciennes, Cadméennrs. 
Ioniennes. Les anciennes langues de rÉlrurie telle* que l'Enganéa, Volsra, Sam- 
nitica , Osco, i'mbra, Arbkt y avaient le même alphabet, mais avec dçs forme* 
différentes. Lan» les a reproduites dans son savant ouvrage sur les recherche* 
de la langue Étrusque. Néron avait tenté d'introduire de nouvelles lettres dan* 
l'alphabet Romain ; il n'y réussit pas ; Claude y fit entrer le digamma éolien 
devenu /", mais qu'en lui a contesté plus tard. Le français lllp-erick, appelé 
Chilperik en orthographe moderne, fit admettre o long, os, le m ou j, et le »\ 
consonne. — Charlemagne pins heuréux innovateur encore introduisit dans la 
langue allemande les noms des quatre saisons conservés avec son testament 
dans sa vie écrite par Eginart. 

que les idiomes ont fait aux alphabets d'une autre nation il 



ils sont de part et d'autre appliqués n'ont souvent rien de 



aux yeux de ceux-ci le son qu elle représente 

An m A m n mil I. nmn A n/«i*lf An iaiinIa Aa netm i-nunllAa 

, ur uitriiitr ijuc im \ti uihuh lauuii suurvro w nos voyeurs 

an, tn, on, etc., demeare toujours inconnue à un Espagnol quoique 
ces combinaisons soient usitées dans sa langue. A, t, i, o, u, d, *, e*, è, ù, 
i, tt, n'ont aucun rapport avec le* langues étrangères , pas plus que celles-ci 
n'ont de rapports avec la langue française. Autre difficulté pour les diphton- 
gues i c'est de la bouche d'un national qu'il faut nécessairement entendre le 
son musical de l'instrument vocal , et avoir fait sur ce des études spéciales 
plus intéressantes et plus utiles qu'on ne croit habituellement. Il serait aussi 
absurde de faire enseigner l'anglais ou l'allemand par un Français, que le 
français , par un Turc ou un Chinois, et l'observation des physionomistes et 
des linguistes a été poussée même plus loin , c'est que quand même on soit 
naturalisé de père en fils dans un pays étranger, qu'on l'ait habité 
il reste dans la physionomie comme dans l'accent le type de la 
tive i laquelle on tient par ses aïeux ; or 



L'Italien en adoptant les mots de U langue grecque ou latine, leur a donné , 
la terminaison, » livrée de la nation. Le Français au contraire i repro- 
duit l'orthographe étymologique tout en francisant le mot par la désinence ; 

2 * 
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l'an est innovateur, l'autre conserver ; dans l'un la difficulté peut être 
vaincue par la théorie, dans l'antre elle ne l'est que par la praiique, mais une 
pratique raisonnée, car presque sur tous les mois français nu sur la majorité 
il y a une observation à faire. Il existe en gênerai entre les .voyelles et le* 
consonnes des caractères très-disttnctifs. 

1.° La voyelle, dans l'écriture comme dans la voix, est un élément sonore 
par lui-même: la consonne, au contraire, n'est qu'un signe muet incapable de 
rendre aurnn son. 

"2.° La syllabe est un son brisé produit par la jonction d'une consonne; 
la voyelle se soutient , la consonne disparaît aussitôt. 

«I. 0 La voyelle soutire des modifications, la consonne n'en admet aucune. 

Elles sont susceptibles de longueur ou do brièveté, d'accent grave, aigu, ou 
circonflexe, de ton bas ou haut, d'inflexion de cadence. 

La passion s'exprime par les voyelles, la raison par le» consonnes. C'est a 
l aide des consonnes que se forme cette foule presque innombrable de mots 
dont le nombre égale celui même de nos id. es. Qu'on ne soit pas tenté do mé- 
priser ces petits pieds de mouche qu'on appelle lettres, dit Volncy, d'où sont 
sortie» tant de combinaisons, tant de volumes, porte-feuille du génie de l'homme. 

L'art d écrire est la seconde branche de l'art de communiqner «es pensées : 
mais par l'art d'écrire il ne faut pas toujours entendre l'art de phraser, mais 
aussi l'art de représenter avec fidélité, par des signes permanent», les divers 
son» de la voix humaine. C'est l'orthographe usuelle qu'on pourrait appeler, 
avec un grammairien, la sonographie. 

Lm calligraphie est aussi l'art d'écrire, mais de faire des lettres belles, de 
bien observer les pleins, los -déliés, les liaisons, de donner de la griire aux 
contours, mettre dans les jambages une juste proportion, posséder parfaitement 
les diverses écritures: la gothique, l'américaine, l'anglaise etc., vocabulation 
qui n'est pas à négliger. 

Le tableau synoptique des signes phonétiques et graphiqnes de nos langues, 
dits vulgairement lettres, c'est-à-dire alphabet, a subi bien des modifications 
avant d'arriver jusqu'à nous tel qu'il est. 

à ceux que l'on compose aujourd'hui pour faciliter aux enfants la connaissance 
des lettres; un ybis, espèce de serpent dont le nom commençait peut-être par 
la lettre o, désignait ce son là. La brebis exprimait le b, et ainsi do suit*. 

La typographie en employant des caractères fondus n donné aux lettres 
diverses formes diverses grandeurs, du pygmée au géant; elle a aussi sa voen- 
bnlation qu'il importe de connaître. La forme élégante, leur varielé, qui và à 
I infini, a été prise d'abord sur les anciens manuscrits des moines puis enjolivée, 
rendue plus ou moins blzirre par l'art des typographes et des calligraphes. 
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Le premier livre d une nation c'est le dictionnaire do sa langue; plus uue 
langue se répand plus elle a besoin de dépôts et d'archives. ( Boiste) 

L'esprit d une nation doit nécessairement correspondre au langage qu'elle 
possède. 

Les vocabulaires sont la base et la matière du langage ; la grammaire en 
est In facture et la forme ( Klaprolh ). 

Les etnograpbes sont divisés en deux classes t les hétèrogénittu*, et 1rs )«mt- 
pevmite*. L'une cherche l'affinité des langues dans les grammaires; l'autre dans 
les vocabulaires ou dictionnaires comparés. Dans les premiers sont klaproth 
et GonlianofT russes; Whiter, Wans Kennedy anglais; Abel Remusat français; 
Ralbi italien ; Adelung jeune, et Mérian allemands etc. Les seconds sont Hum- 
boldt prussien, llammer, Scblegel et une foule d'autres encore. 

La néologie est un art, le néologisme un abus; la manie du néologisme est 
aujourd bui à la mode; on va jusqu'à soutenir que chacun a le droit de se 
faire une langue pour ses pensées, quoique avec ee système on coure risque 
au bout de quelque temps de ne plus s'entendre. 

L'alphabet français est romain d'origine, grec dans son appellation, fran- 
çais dans sa dénomination; il réunit en lui trois personnes, trois nationalités. 
H est triplex et unu». 

Anciennement on écrivait lalpbabct en colonnes verticales de cinq lettres; 
«,e,i, o,u, formait la première; 6 commençait la deuxième avec j», m, n, r. 
Le temps amena des changements; en les disposant horiaoutalement, sans avoir 
l'ordre qu'elles ont aujourd'hui, b se trouva la seconde. C'est ensuite l'art, le 
perfectionnement qui leur a donné la disposition qu'elles ont dans les langues 
néo-latines et qui en plaçant une voyelle de cinq en cinq consonnes les a as- 
sujéties à un ordre euphonique facile à retenir et les a fixées à vingt-cinq. 
L'art en cela est si apparent que si on les lit dans le sens inverse leur enon- 
ciation sera plus difficile, plus dure, et de quelque manière que ce soit qu'on 
les lise la Lettre m restera toujours la treii icroe au milieu du tableau ; toute 
autre aurait pu s'y trouver puisqu'en 23 il y a un milieu ; mais m y est 
sans doute amenée » dessein parce qu'elle est la plus complexe de toutes. 

L'alphabet, début do la science grammaticale, présente sans qu'on s'en doute 
bien des difficultés ce qui a fait dire à un grammairien de r antiquité fronte 
exile negotium, agrtni» labor arduiu ; au prime abord il parait avoir peu 
d'importance, mais dès qu'on cherche a le connaître le travail en devient pénible. 

Un économiste fameux a dit : quand on connaît ton alphabet et qu'on s*/ 

1 * ftit/tfrt* t+fil t* • /in ê*Qi % i n. nirtlf* #ti /iiiam/v)i * Hkfttc n/m nsc pfï i/ltnïnîc 

ww WHaNf «* 9 f y^l^ V v • m \X fw **• I • y IIMI3 *' VU ■"•^ *■ Il ^n UvUi * 

t ration, en littérature, en science : il faut ici quelque chose de plus. 

A et en général les voyelles ne sont qu'un symbole relatif au son de la 
voix qu'il désigne: a est la lettre la plus vocale, la voyelle des voyelles, wca- 
lintn , vocalietima. Leroare admet avairt les voyelles une inspiration; Tracy 
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le principe, mais il ajoute que les voyelles ne poovanl être pronon- 
cées sans un mouvement intérieur des organes sont aussi des articulations. La 
conséquence est un peu rigoureuse en théorie, mais en pratique elle a quelque 
chose de vraisemblable. Chaque lettre doit commencer elle-même son nom, c'est 
un droit imprescriptible et dont aucun usage ne peut la dépouiller. 

Laissons l'ahalomiste disséquer les organes de la voix sur le pilori central 
de son amphithéâtre ; laissons-le chercher dans la mort le -prolongement de la 
vie; admirons son dévouement et sa science; mais passons sur le pharynx et 
le larynx, la glotte et l'épiglote ; contentons-nous de savoir, en un langage on 
peu plus clair pour le vulgaire des lecteurs, que les organes de la parole sont 
les lèvres, la langue, les dents, le palais, le gosier et 4e nez, et arrêtons-nous 




Si A figure a la tète de l'alphabet ce n'est pas par droit divin, 
dit Wachter dans les prolégomènes de son glossaire germanique, m-.,, 
Baoïée, c'est la voix la plus naturelle, la première ou, du moins la plus i 
quente dans la bouche des enfants : le poète Neufcbeteau, qui a mis l'alphabet 
et les tropes de Dumarsais en vers, était de l'avis de le dernier. 



A l'instant qu'on l'appelle arrivant plein d" 
Au haut de l'alphabet VA s'arroge sa place. 
A l'aspect du Très-Haut sitôt qu'Adam parla 
Ce fut apparemment A qu'il articula. 



Le b est une labiale close ainsi que p, et m*; il partage avec l'a l'honi 
de donner son nom à l'alphabet; il est vrai que l'alphabet ne peut s'appeler 
ainsi qu'autant qu'il commence par l'a et le b. S'il -est quelque peuple chez 
qui l'a ne soit pas la première lettre et le 6 la seconde ce nom devient im- 
propre et ne lui est plus applicable ; or l'ancien alphabet écossais commençait 
par la lettre 6, et alors quel nom donnait-on à l'ensemble des signes lettres de 
cette langue î 

A est le premier son; B la première articulation; la voix commence par A, 
la parole par 0; l'articulation du b fait nécessairement agir les lèvres. Ce 

d ^ n t r i c r fj 1 1 c lfj s ruots fpân o 3 i t 1 s tjuc btt * 
= qui convienne au babillard; les autres verbes, ses à 




Raisonner est l'emploi de toute la ... 
F.t le raisonnement en bannit la raison. 



Digitized by Google 



- 21) — 

Les consonnes de l'alphabet 6, e, tt, f, etc. se prononçaient il y linéique 
cinquante ans W, cé, dé, éffe etc. , témoin ces vers cités par Ricbclet ; 

■ 

Ci-git monsieur l'abbé 
Qui ne savait ni A ni bé. 

Aujourd'hui, disent les grammairiens , on a adopte une prononciation mo- 
derne plus conforme au. génie de la langue et qui facilite la lecture aux enfants; 
cela est vrai; mais cette prononciation, qu'ils regardent comme moderne, est 
nne des mille et une erreurs de leurs grammaires. 

Li ABECES , par ékivoqw et la tigniflcaiiun de» lettre» est le litre d'un 
manuscrit du 13"" siècle, qui se trouve cité dans le recueil des proverbes des 
philosophes par Roux de Lyncî. On n'a donc fait que revenir de nos jours à 
une méthode plus naturelle qu'on avait abandonnée je ne sais pourquoi. * 

Florence, selon Buonmattei, disait: a, W, cé, dé etc.. et l' Italie a généra* 
lement dit 6i, ci, di etc.; il parait que l'unité a existé primitivement dans 
l'alphabet (abUcel en italien). Abécédaire, Syllabaire, c'est le livre. 

La lettre c, présente un double emploi par le A et le o. Les Grecs trouvaient 
a l'aide du &, tria kappa, kakista. Le Krctois, le Kappadocien, et le Kilicien. 

Le o. en français, est toujours suivi de la lettre u, à moins qu'il ne soit a 
la fin d'un mot. Voilà le seul principe d'orthographe u»'teUe qui, en françai», 

D, troisième consonne, quatrième lettre de l'alphabet, est une lettre dentale; 
h» Arabes l'appellent Dhal, les Hébreux Daleûi, les Italiens Di, les Anglais Di, 
le* Allemands la prononcent fortement dans leur article Der, Die, Do», substi- 
tuant le son fort au son faible. 

Les Espagnols adoucissent D , comme majestad, trinidad. 

Les Français disent Ds, mais devant une voyelle elle devient Tt un grand 
écrivain, un grand homme. 

E muet mot pris à contre-sens ou plutôt mué ce qui vaudrait peut-être 
mieux; il est muet non parce qu'il ne parle pas, mats parce qu'il n'est pas 
articulé d'ane manière trop sensible, c'est-à-dire, qu'il est rendu sourd et qu'on 
le prononce en émourant. L'£ muet, une des difficultés du français pour les 
étrangers, en est une des lettres les plus admirables, un des beaux privilèges 
de la langue française; il a été discrédité, critique, diffamé parce qu'on n'en a 
senti ni les avantages, ni le service qu'il rend à la langue française: il a dû 
principalement son introduction à la grande tendance qu'a le français de se 
faire une harmonie douce de son langage. E à la fin des mots est une voyelle à 
demi-ouverte qui oblige à prononcer avec l'accent tonique celle qui est devant 
pour glisser sur e. VE muet dans sa prononciation finale ressemble, selon l'in 
génieuse comparaison de Rivarol, à la dernière vibration d uu corps sonore. 



Digitized by Google 



- 30 - 

L'e s 'évertue ensuite élancé par l'haleine; 
Chaque fois qu'on respire il s'échappe sans peine. 
Prompt comme l'aquilon il souffle la menace, 
La fureur et le feu, frémit, frappe, fracasse. 

// est le seul caractère dont le nom primitif ne spit pas bien connu. Xumen 
priarum tempurum me latet ( Calepin ). // est aspiré eu aspiré dans quelques 
cent-cinquante mots français, il ne l'est pas* dans l'adverbe hier, mais ce mot 
est en poésie tantôt d'une syllabe tantôt .de deux. 

• • 

Hier j'étais chez des gens de vertu singulière (Molièie* 
Je l'observais hier et je. voyais ses yeux 
Lancer sur le lieu saint des regards' furieux (Racine). 
Mais hier il m'aborde et me serrant la main i 1 
' Ah, monsieur, m'a-t-il dit, je vous attends "demain (Boheau). 

Hier, adverbe, a pour homonyme hier verbe, enfoncer des pavés, des pilotis 
avec la Aie; hiement c'est le bruit de la machine à hier. Il y a entre l'adverbe 
et le verbe une nuance délicate dans la prononciation, qui vient de l'accent 
tonique. 

/ est un son aigu et perçant, lettre criarde, grenouillère, nasillarde et lon- 
gue des Latins : malheureux que je suis, s'écrie dans Plaute un esclave menacé 
du gibet, on veut faire de moi une lettre longue. 1 paraît chez les Latins sous 
la forme d'un clou ; le point sur 17 n'est venu que tard; j, et cA, sont ap- 
pelés lettre* chuintantes. Les étrangers les prononcent l'une et l'autre de la 
même manière, mais leur prononciation française est pourtant toute différente. 
1 est toujours consonne en français: janvier, jeudi. En latin il y a i et j. Di- 
visum imperium eum Jove , Cœtar habet. / te transforme quelquefois en j 
pour la mesure du vers : parietihu$ devient parjetibui ; dans fluviorum rex 
Eridanut, il y a contraction et transformation en flujorum. En italien j équi- 
vaut à deux f comme signe du pluriel. En français j est une inspiration; cA 
une expiration: ainsi jabot, chapeau; hameau, chameau sont deux prononcia- 
tions opposées En espagnol ;' est le eAofti prononcé du gosier. 

Les deux II forment un son mouillé , et se prononcent comme le gli des 
Italiens, et si le professeur qui enseigne en France ou en pays étranger ne 
sait pas l'italien comment devra-t-il prononcer les deux II mouillés? L'académie 
qui à fait cette phrase dans son dictionnaire a voulu dire qu'on prononce les 
deux II comme le participe passé mouillé du verbe mouiller, c'est-à-dire tout 
simplement comme s'il y avait deux tï, dit Bescfierellc, quoique ce ne soit pas 
tout à fait cela ; c'est un de ces sons qu'on ne peut représenter par des lettres, 
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il fatil l'entendre. • Ifl un son labio-nasal comme h ; il n'y a que les voyel- 
les qui procèdent réellement du gosier avec Pair sonore dont il esl le canal; 
toutes les consonnes se rapportent à la langue ou aux lc\res. 

Les Latins disaient emm<\ enne. Demoussraux don* sa théorie de l'alphabet 
prétend que la méthode dédire me, ne, est indiquée par les deux vers d'Ausone: 

Voeibus in graiis nunqunm ultima con«picior m. 
Zela jacens si surgat erit nota qua> legilur w. 

Tes vers ne se termineraient plus par un spondée si l'on disait rm, en; 
erreur de sa part, je crois, attendu que l'orthographe oculaire donne tonjours 
le spondée, en vertu de la règle de position et qu'on ne peut rien conclure 
pour la réalité dn son à la simple inspection de la forme des deux lettres: ces 
deux vers signifient : Lettre m on ne me voit jamais à la fin des mots grecs — 
Si le ; qui est horizontal se présente vertieal il deviendra la lettre tu 

S est une lettre sifflante, mais qui entre deux voyelles se prononce comme r. 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes (Racine). 
Ses vers aussi peu lus que ceux de Pellcllicr, 
N'ont fait de chez sorcy qu'un saut chez l'épicier (Roileav). 
Ciel si ceci se sait ses soins sont sans succès. 

Quintilien a loué un livre sur la lettre s qui avait été composé par Messala 
Commis. 

l e T lient au toucher, tappe, terrasse, lue : on le trouve à la tête, en talon, 
en statue exactement taillé sur le type du tau; le t dans tous les temps imita 
le marteau. Ce qui a fait dire à la chanson du forgeron : 

To, to, to, battez chaud, faut se mettre à l'ouvrage, 

Ton Inlenr te tenta, tu tentas ton tuteur. 

Tes traits trop tenlatifs, tentaient ton tentateur (Skdaihk). 

Le f a un son propre et un son accidentel, strictement est le mot le plus 
fortement articulé en français — incon$tilutionncllcmtnt vient après comme le 
plus long. 

AfetJfl portion* de* portions, réunit, comme le précédent, les deux pronon- 
ciations dn t; en italien ti est toujours /i, nalio, natif. 

Dans les substantifs terminés en français par lion comme Nation etc., l'ita- 
lien emploie le comme: Xazione. 

Y appelé y grec, est, comme la Fève, parente de Pythagorc. C'est la lettre 
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philosophique; son jambage se divisant en deux lignes diagonales, l'une à droite 
indiquait le chemin de la vertu, et l'antre, la voie de la perdition. " 

La lettre z est une des lettres les plus belles et les plus gracieuses. Quin- 
tilien la qualifie de molli aima et suavi$$ima — - très moelleuse , très douce. 
Elle est d'un bel effet dans le dialecte vénitien et lui donne un caractère que 
n'a nulle autre. Quand e est suivi du z romme dans chez, a»$ez, vou$ a»cz , 
WMë aimez, vmu Huez, c'est la force de la double lettre z équivalant à cb, 
ou tu qui est la cause de la modification du son. 

Mais, me dirci-vous, dans les mots : se lier, être fier, on ne peut aujourd'hui 
se fier a personne : puis (le paon J parmi *e« ruraux tout fier se panada. 

La prononciation du premier est différente du second, et les deux mots sont 
écrits de même ; oui, mais la différence vient de ce que dans le premier l'ac- 
cent tonique porte sur i, l'accent fait diviser le mot, et dans le second l'ac- 
cent tonique porte sur un er qui forme avec i une diphtongue. 

Le x ainsi que le z, dont nous avons déjà parlé, n'a qu'une vocabulation 
limitée. Ces deux lettres avec y, et s», sont des lettres essentiellement savantes; 
elles vous conduiront du yaefu et du yatagan à la tribu de Zabulon, au Zénith, 
au Zink, aux Zoop/ii/ea, au Zig-zag, à la Zizanie. 

En passant en revue les grammaires qui se font l'écho insipide et monotone 
les unes des autres, nous y trouvons, dit Domergue, définitions fausses, clas- 
sifications vicieuses, principes contraires à la logique, règles basées sur les 
formes matérielles de la proposition, règles qui égarent plus qu'elles n'éclairent. 
La grammaire a des principes aussi infaillibles que ceux de la géométrie, mais 
il faut les chercher, et surtout il faut se garder de passer trop vite des faits 
particuliers aux idées générales (Condillac). Lorsqu'on dit qu'il n'y a que cinq 
voyelles, cela doit s'entendre de l'alphabet et non de la voix, de l'écriture et 
non de la parole; les modifications des sons vont i l'infini; la consonne qui 
suit la voyelle contribue toujours à cette modification. Le monosyllabisme , 
l'agglutination et les flexions sont le principe de la vocabutation et de la lin- 
guistique. Les racines des roots sont bilitères, trilitères ou quadrilib'rcs. Ce 
sont toujours les consonnes qui constituent le radical , les voyelles ne sont 
que des sons fugitifs qui varient et produisent les dialectes. 

Ni le Jour, ni les ténèbres, ni le bruit, ni le silence rien ne peut mettre 
obstacle à l'esprit d'un homme qui sait penser. 

Les idées ne sont jamais mieux liées que lorsque l'ordre est direct, et I on ne doit 
se permettre d'inversion qu'autant que la liaison demeure la même (Condillac). 

Avant d'étudier les règles de l'art de parler,» fout être familiarisé avec les 
beautés (hi langage, il faut être capable de parler bien et de bien des choses, 
et l'étude de la grammaire serait plus fatigante qu'utile si on la commençait 
trop tôt (Tracy). 

Qu'est ce que la grammaire? C'est un système de mots qui représente le 
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système des idées dans l'esprit, lorsque nous les voulons communiquer dans 
l'ordre et avec les rapports que nous apercevons. On entend par principes des 
propositions générales qu'on applique au besoin à des cas particuliers (Tracy). 

Le meilleur code grammatical se trouve dans les grands écrivains d'une 
nation. 

Les grammaires répètent, sans examen préalable, que pour bien parler fran- 
çais il faut parler sans accent, que le français n*a pas d'accent ; erreur encore. 
Il faut distinguer dans l'émission des mots la voix, le son, le ton, le timbre, 
la durée, l'accent et l'articulation. La mélopée enferme en soi l'accent et la 
quantité, et ces deux-ci ont en eux le rythme. Quand on dit qu'il n'y a point 
d'accent en français cela ne doit point s'entendre de la modification donnée 
aux voyelles par le son de la voix et marqué par les signes ortograpbiqucs 
d'accentuation ; mais on doit entendre avec les auteurs les plus exacts que les 
mots français n'ont pas d'accent prosodique semblable à celui des Grecs ou des 
Latins, ce qui fait qu'on les prononce d'une manière ais.e, naturelle, sans af- 
fectation. Mais il y a un accent tonique qui pose sur tous les mots ; moins 
senti, il est vrai, que dans 1 italien, l'anglais, ou toute autre langue, cet accent 
porte ordinairement sur les monosyllabes, sur la dernière ou Pavant-dernière 
syllabe, si le mot en a deux et s'il termine par un e muet L'abbé d'Olivet a 
évidemment méconnu le génie de la langue française en voulant y trouver la 
même quantité que dans la langue laline. Dans cette grave question de J'influence 
de l'accent sur la quantité , la quantité, dit Quicberat, dont l'autorité est im- 
posante, n'est que secondaire et l'accent prédomine. 

La langue française tire sa principale beauté, non pas prosodique, mais eu- 
phonique et harmonieuse, de l'accent tonique et surtout de l'accent oratoire, au- 
quel elle est d'ailleurs si favorable (Géhant Méthode Euphonique française). 

Covarruvias, grammairien jurisconsulte espagnol, prétend que l'enfant, en 
naissant, dif A et la fille E, lettres dans lesquelles il voit la distinction du sexe. 
En voilà un de grammairien doué d'une grande finesse d'oreille. Après lui vien- 
nent les puristes, les martyrs de l'exactitude grammaticale qui, métaphorique- 
ment parlant, s'offensent de la préséance d une feuille plus petite sur une plus 
grande et qui, comme les Sybarites ne pouvaient dormir sur une couche do 
feuilles de rose dont l une était pliéc en deux, eux no peuvent également fermer 
l'œil , 

Si le bras et la jambe cassés 

ne chenùnent ]xu la jatnbe et le bras cassés ; membres qui dans la syntaxe 
d'aujourd'hui cheminent ad libitum ainsi que bien d'autres de cet acabit En 
deuxième ligne viennent les auxiliarislcs et les non auxiliarisles ; puis l invcn- 
leur des moyens mécaniques dans l'art de parler et d'écrire correctement, Chap- 
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snl, le chef des grammairiens mécaniciens qui disposant les mois comme les 
paveurs font les pierres dans les rues des eitrs. 

Puis 1rs grammairiens a plus ou moins longue haleine. L'un prétend que 
la proposition ne doit pas avoir plus de vingt syllabes ; l'autre soutient qu'elle 
lient en recevoir dans son organisation autant qu'on peut en prononcer en sou- 
tenant son haleine le plus que possible. 

La particule grammaticale, qu'il ne faut pas confondre avec la particule nobi- 
liaire, maintient son aristocratie dans les grammaires, et les dictionnaires contre 
les assauts de la logique, comme dixième partie du discours, sans entrer toute- 
fois dans la nomenclature sacramentelle, fondement de la grammaire. 

Les vocabulations des langues sont plus ou moins développées; celle de la 
langue italienne est, peut-être, une des plus riches des langues neo-latines; un 
radical y a quelquefois quarante et plus de dérivés ou de modifications du 
mot à l'aide de la variation de la déîincnre. 

Les Arabes pour exprimer sous tous leurs aspects, dans toutes leurs situa- 
tions diverses les objets que la vie du désert offrait sans cesse i leurs yeux, 
ont à leur usage une synonimie inépuisable qui ouvre ses trésors aux poètes 
arabes ; ils se vantent d'avoir quatre-vingts termes différents pour exprimer le 
miel, deux-cents pour le serpent, cinq-cents pour le lion, mille pour le cha- 
meau , autant pour le glaive et jusqu'à quatre mille pour rendre I idée du 
malheur. 

Dans l'écriture manuelle aussi bien que dans l'écriture impriméo (calligra- 
phie ou typographie), les letlres ont différentes formes, et différents noms. Les 
caractères diversement combinés ou groupés représentent tous les mots d'une 
même langue. Nous remarquerons encore que le discours est divisé par des 
pauses plus ou moins longues, selon que l'exigent les différentes parties (phrase, 
membre, ou période) ; do même que la gradation de ces pauses est sensible à 
l'ouïe dans un discours bien prononcé , de même elle doit être sensible à la 
vue dans une écriture exacte; c'est ce qui a lieu dans les écritures ordinaires, 
où l'on emploie les divisions ou pauses connues sous les noms de titre géne- 
raî, parties, livres, chants, scellons, chapitres, paragraphes, articles, numéros, 
alinéa, accolade etc. ; tout cela a ses règles, ses principes. 

Les teneurs des livres du doit et avoir en savent, il est vrai, là-dessus plus 
que les professeur de calligraphie ou de grammaire. Si les premiers ont pour 
eux la pratique, ceux-ci ont pour eux la théorie, et généralement, en bonne mé- 
taphysique, on ne sait bien que les choses dont on peut se rendre raison. 

Que peut-on gagner encore dans une grammaire toute pratique qui vogue 
au gré de l'inexpérience pour ne rien dire de plus. Si l'on ne veut étudier 
une langue que pratiquement, il serait bien plus utile et plus agréable de l'é- 
tudier dans des dialogues du genre de ceux de Pétrarque, de Vives, d'Erasme, 
de Cordier, dans un choix de scènes des meilleurs auteurs dramatiques, que 
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île dormir debout devant Fabre, Goudar, Chapsal, Poilevin, contrefaçon, plagiat 
de son prédécesseur , sans être purgée de ses obseurllés et de ses erreurs 
A quoi bon émousser son intelligence sur une grammaire hérissée de phrases 
insipides, saugrenues, et cela sur les quatre Tonnes du verbe pendant quelques 
trois ou quatre cents pages, style d'anlirbambre, de balle, de basses-olliccs (c'est 
à dire de cuisine pour qui ne comprendrait pas la force de l'expression ). 

Que peuvent gagner à ces méthodes l'esprit ou le coeur d'un élève de 1*» 
et même de 10 ans, s'il a la patience d'aller, je ne dirai pas au bout du li- 
vre, mais à la vingtième page seulement de la méthode franco-italienne, anglo- 
germanique; je parle d'un élève intelligent et non pas d'un élève machine. 
Les mots pour les pensées, les pensées pour le cœur et la vie, épigraphe delà 
grammaire de Girard que les emeigneurs de grammaire perdent beaucoup Irop 
de vue. 

Les auteurs de grammaires sont trop faciles , beaucoup trop faciles à se 
laisser aller à des principes qu'ils croient vrais parce qu'on les a mis en avant, 
sans en énumerer bien les analogies, et l'on s'est trouvé fourvoyé par les éga- 
rements dautrui. 

Tous les lexicographes modernes s'obstinent à mettre une prononciation 
figurée a côté des mots; elle fausse nécessairement l'orthographe usuelle, l'élève 
retient celle-ci et néglige la bonne. Cette prononciation figurée est toujours 
ou trop forcée, ou trop faiblo. Si elle est utile pour les étrangers ce n'est que 
dans les articulations finales indiquant la consonne qui ne se prononce pas. 

Le simple savant, le simple praticien font également mal un livre élémen- 
taire: le premier ajuste des ailes à un enfant dont la faiblesse le retient à terre, 
le second lui met un bandeau sur les yeux et le pique de toutes les épines que 
son imprévoyance n'a pas écartées: on ne peut réussir en ce genre »ans la 
réunion dans la même personne du philosophe qui conçoit et de l'instituteur 
qui exécute. 

Le père Girard pendant <i0 ans enseigna la grammaire dans un * école d'a- 
dultes; il était le fils aîné d'une famille de quatorze enfants qu'il éleva ; il fut 
en même temps professeur do mathématiques et de philosophie. Dans son traité 
d'éducation il pose en principe que pour bien entendre et exercer l'instruction 
élémentaire, ou supérieure, on doit être tout à la fois grammairien, logicien, 
éducateur et instituteur. 

Si l'on veut un professeur dans quelque genre que ce soit, un professeur! 
il faut, dit un proverbe italien, aller le chercher parmi ceux qui vont aU'anio. 
Il est encore en grammaire une race curieuse , ce sont les faiseurs de ca- 
cographie, les analystes ; les uns commencent par vous apprendre ce qu'il 
ne faut pas faire, ou ce qu'il no faut pas dire, pour vous apprendre ensuite 
ce qu'il faudra dire: triple difficulté, apprendre mal, désapprendre, et rebâtir 
à neuf. Les aulres vous diront qu'iV faut est l"égal dr il e»t failanu ce qui n'est 
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non moins q«'un barbarisme. Ils vous prendront le snj»;t pour le complément, 
le complément ponr le sujet, et cttera\ puis ils vous parleront de mots explé- 
tifs, onzième partie du discours, vrai pendant de la particule. 

Après eux viendront les néologues qui vous expliqueront l'euphuisme, l'al- 
litération, le labdacisme, l'intacisme. Ils vous initieront à tous les beaux mots 
de la langue que l'aradémie a ou n'a pas encore adoptés; bref vous parlerez 
dans le commerce en français du harem, du bazar d'Alger, ou de la Mecque, 
ou un langage franco-anglais, turc, indou, chinois, japonais, et que sais-je en- 



cor, mais ayez soin surtout d'avoir toujours dans votre poche un dictionnaire 
polyglotte si toutefois vous en avez usé à l'école. Puis brochant sur le tout 
vient Venseignement libre de la langue française dans le» cltéa, les villages et 
les bourgs, a l'aide de la lecture deTélémaque. Eb, Télémaque est sans douta 
le plus poétique de tous les livres en prose ; il est le plus correctement écrit, 
le plus profond par sa doctrine politique, le plus indépendant par ses théories 
neuves et hardies mais le moins propre par son style trop fleuri anx études 
élémentaires de la jeunesse. Entendons du haut de sa chaire le pédagogue prendre 
congé de ses élèves; Vos vêtements sont trempés de sueur; le jour penche sur 
son déclin; il est temps d'aller vous reposer; demain, quand l'aurore avec ses 
doigts de rose cnlr'ouvrira les portes du palais de l'Orient et que les chevaux 
du soleil sortant de l'onde amère s'élanceront dans l'espace, nous reprendrons 
le sujet de nos entretiens, ce qui veut dire: i demain la suite. 
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